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pl^LOGV  E VE  LA  FRANCE 
Mouranti^addrejpe  au  Chancelier  de  l'HoF^itaL 

P Ar'quel  bout  rcprcndraj-ie  mes  mortelles  do» 
leancês  commencées  depuis  la  moitié  d’vn  lie- 
cle5&  dauantage.  Elles  ont  eu  quelque  peu  de  re- 
lafche,  pluftoft  par  deiiberaciÔ  ôc  foibleilc  à ne  les 
pouuou*  exprimer,  que  par  quelque  deffaut de  fu- 
jet  que  i’en  eulFe.  Tay  veu  ma  robe  teinte  du  Tang 
do  mes  enfanss  Tay  veu  leur  chair  feruir  d’engrais 
à mes  vaftes  compagnes , rendues  par  là  fertiles  à 
madefolation  j Veu  quelles  n’ont  produit  leurs 
fruids  pendant  plufîeurs  années , que  pour  nour~ 
rir  les  bourreaux  de  ma  geniture>les  autheurs  de 
mes  confufions-  l’ay  veurauirlavieà  mes  Sacrez 
Monarques,  entre  mes  bras  ^ dans  mon  fein,  par 
des  Monftres  fortis  du  centrre  des  abyfmeSj 
pouirezaceftefureur  par  quelques  noirs  démons, 
qui  metrauailient  iufqu’àia  môrt  depuisfoixan- 
ce  années.  Et  qui  pis  ert,  ma  Religion  a feruy  de 
prétexte  à tous  ces  grands  malheurs  non  compa- 
rables qu’à  eux  Kiefnies, les  derniers  aux  premiers» 
î’ay  veu  ma  Couronne  àdemy  rêuerfee,  par  ceux- 
là  mefme  qui  en  deiioienc  eilre  les  appuis.  L’Edrà- 
ger  y a porté  bien  auant  Tes  ipretentions  , mes  fer- 
, uitcurs  auançoient  leur  main  pour  la  prendre, 
haulFoient  leur  tefte  pour  i’y  loger,  le  croyois 
que  cela  d’euft  fuffiie  pour  me  rendre  la  plus  dclo- 
lee  de  toutes  les  Monarchies,  Mais  i’ire  du  Ciels 
comme  ic  voy,n*ell  encor  fatisfaite  de  mes  peines. 
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&n*âiutoytviiicîe  contre  moyjes  phioles  éc  î%3 
vengeances.  Il  refte  dans  mes  entrailles  quclqiiesi 
. malignes  humeurs,  qui  me  vont  toniod  jetter  des 
nouuelles  tranchées  ; doc  les  hgnes  Pathognomo- 
niques pour  ma  confolation  pins  grande  , ne  me 
promeitenc  que  la  mort.  Ce  quei'ay  eu  de  calme 
n’a  eflé  pour  renouueler  la  vigueur  de  mon 
auparauant  aiîoibly  à force  de  me  cÔbattre.  Main- 
tenant il  vient  armé  de  pins  de  violence  , Sc  me 
crains  que  ce  fera  aucc  beaucoup  plus  d’effeél:.  Le 
fentimenc  que  i’ay  de  ladiminutio  de  mes  forces, 
la  cognohfance  de  mes  defadres  palTtZjôc'des  cau- 
fes  d'icenx,qui  au  lieu  d’auoir  diminué  fe  font  mul 
tipIieeSjEfpanchent  mon  amc  en  pleurSj&me  ren- 
dent auec  raifon  la  Calfandre  de  maruyneji’atten- 
dois  quelque  fecours  de  mes  principaux  mêbresi 
Mais  ô malheur, b.  gangrenne  & la  pourriture  me 
les  gagnent  l’vn  apres  l’autre.  Mes  Ecclefiadiques 
sot  perdus, & n’employc  ce  qu’ils  ont  de  vie  mou- 
rante qu’à  procurer  ma  morts  Ce  font  autant  d‘e- 
iloilles  d’influence  maligne , tombées ià dés  long- 
temps du  Ciel,  pour  defoler  toute  la  terre.  Leur 
langue  efl:  tout  en  feu  pour  embrafer  mes  villes 
plus  florilfantes,  fans  efpargncrles  Palais  de  mes 
Princes, les  Temples  de  mon  Dieu,car  iout  y pend 
touty  va.  Bergers  deuroienc  ils  ethe  pour  alfera' 
blermo  peuple  fous  la  baniere  d’vn  ieul  Sauueur, 
mais  ils  font  denenus  loups  forcenezde  rage  j di(- 
perçans  çà  & là  ceux  qui  euitent  leurs  dents  cruel- 
les. Au  heu  d’ouurir  la  porte  de  vie  coduisàt  droit 
les  âmes  das  le  feiour  du  Ciehqu’ils  ont  de  teps  im 
memorial  fermee  de  leurs  nicsursj,  Sc  de  lurcro:(l 
“veulent y trauerfer  leurs  fanguiiiaires  armes, ils  ou 


î 

m’entThuys  de  la  mort  pour  y faire  pafTer  non 
moins  ceux  qui  les  fuinent,  que  ceux  que  furieufe*' 
ment  ils  pourfuiuent.  Ma  NobleÜ'e  effrenee  de  vi- 
ces ii’a  courage  & vertu^  qu’à  s’entreviauir  poltron  - 
ii'ement  lâvie;  Pluftoft  la  verrez- vous  portée  à mi- 
ner & deftruire  ma  penchante  maifon,  qu’à  I. ap- 
puyer & eftançonner  contre  les  ruynes  qui  la  me- 
nacent. Ce  (àng  tant  genereux  Sc  noble  du  Che- 
ualier  fans  Peur , des  N ogarets  de  Colonnes , n ef- 
chauffeplüs  ces  âmes  morfondues  aux  heroiques 
actions- de  leurs  deiianciers,  digne  iubiecaux  lieclcs 
precedents  de  ta  nt  de  belles  hillokes , que  ceux  de 
ce  temps-  cy  ne  peuuent  lire  qu’à  leur  honte.  L’vn 
capdue  fon  ame  dans  le  Chafteau,  faind  Ange,  par 
Pattente  de  quelque  miette,  qui  tôbe  dans  la  gueul- 
le  fous  la  table  du  Soivaerain  Pontife^  Et  n’eft  pas 
mefnes  iufques  à la  Couronne  de  fon  Prince , dont 
il  ne  face  litiere  pour  paruenir  à ces  lins.  ( Les  der- 
niers Eftats  generaux  en  pourroient  dn'e  des  nou- 
uelles.  ) L’airreàdore  le  Soleil  d’Elpagne,  Celuy 
cy  prefente  des  ficriftces  àla  Lune  de  mon  Soleil, 
qui  pour  les  plus  fauorables  douceurs  de  les  in- 
fluence ne  peut  donner  que  d<e  la  Luuie  Et  h Con- 
flantmopleme  vcifinoitde  li  près  , que  [’icaUeou 
J’Elpag-ne.  L’elperance d’vn Turban  de  Bâchât  ac- 
querroit  dans  c’efl  ordre,  nombre  de  leriüteurs,  au 
8;rand  Seigneur  des  terres  Orientales.  Toute  ma 
iuflice  prefque,  cO:  aux  enchères,  fes  précieux  orne- 
ments ne  confiilent  plus  qu’en  robes  & foutanes  de 
draps  de  loye  de  grand  prix  i Sa  balcnce  ii  cft  em- 
ployée qu’à  pefer  l’Or  de  fa  corrupd  ô,  $c  fon  glaiuç 
ne  fert  plus  qu’à  punir  les  miferables>  non  ceux  qui 
ont  merivé.  Les  Efchalfaux  ôc  les  Gibets  fe  védenCj 


& ne  Cç  donnent  pîusj  Se  vendctjdif  je,  dVne  Caqon 
ellrange5&  contre  la  nature  des  Loix  de  toute  lu- 
üke  commutacifue , car  qui  plus  baille  moins  en' 
reçoit,  L’Or  eft  par  trop  pelant,  pour  eftre  fu (pen- 
du dedans  les  toillcs  dVnc  araignée,  la  vigne  de 
Habotha  bea jcoup  d’enuieux  j A peine  elchappe- 
tz  le  Domaine  queienedie  la  Couronne  de  mon 
Prince,  la  main  de  tac  d’harpies,  qui  beent  à gueulle 
gJome  apres  eefte  riche  & belle  Pomme:  Voire  la 
deuorent  en  efperance.  Et  de  tout  cela  ma  îufticc 
en  peinture  ne  skn  efmeuc  non  plus,  que  s’il  s’agÆ 
foit  d’vneneffle,  ou  de  chofe  de  moindre  eftimc 
que  lé  néant.  Que  (i  vous  ne  conferuez  le  droiél:  êc 
îes  biens  du  Maiilre  qui  vous  nourrit  & vous  paye^ 
^u  heu  de  vous  player  de  coups  félon  vos  déméri- 
tes ; qui  croira  que  vous  foy  esiaioux  de  garantir  le 
fouiceur  pauure  ôc  foible,  de  la  violente  oppreffion 
du  puidant  Sc  du  riche? 

Dans  le  feiii  de  quj  donçques  verfèray-ie  mes 
larmes  ? de  quelles  oreilles  feront  ouys  mes  cris? de 
qui  dois-je  attendre  fecours  & confoiation  en  ces 
miennes  angoilîcs  ? Puis  que  des  trois  Eftats  qui 
conftituent  mon  eftre,  les  deux  entiers  ou  peau  s’en 
fauc,&  plus  de  la  moidé  dé  l'autre  (ont  fans  force 
â:  vertu , fans  pafïïon  & compaffion  de  mes  mife- 
resjqui  pis  eft  les  véritables  caufes  de  mes  mal  - heurs 
£ncteray-ie au  cabinet  démon  Prince.  En  fon  Con- 
feii  d’  Eftat.  le  le  tien  voiremenc  comme  la  quintef- 
fence  de  ces  rrois  Ordres,  Mais  non  toutesfois 
raffinez  iufqu’au  degré  de  perfeélion.  Il  ft  trouue 
cîicoresdesioppes,  beaucoup  de  terreftreicé,  (-'îe- 
nous  nous  pour  ce  coup  dans  cés  limites ) leurs 
confeils  ne 's’en  reffiencent' que  trop  à mon  très- 
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grand  defaduanuge,'& s’ils  fortenta  effcÆ,  âm* 

pv,rdit!on  finalle  &:inenitable  Dites  moy  de  grâce 
s il  n y à pas  de  la  fubtilké  â confedler  mon  Prince., 
d appliquer  des, violents  remedes  lurvn  corps  dont 
le  poux  bas  & languide,  n’a  plus  qu’vn  degre'  â def- 

cendrepourrenctdhtrerfafin;  Si  ce  n’eft  paseran- 

de  prudence , d vfer  de  la  feignee  en  vne  fièvre  in- 
termittente bilieufe,  qui  va  réduire  mon  Eftat  en 
très-  depîorableatrpphieîEn  vn  poinc^  voy  ie  bien 
que  voulez  pratiquer  les  préceptes  de  Medecîne^ 
de  rinant  la  feignee  aux  membres  fàihs  j pour  foiiia- 
ger  & guérir  les^  malades.  Mais  vous  deuiez  auotf 
apprins,  qu’il  li  en  va  pas  en  toutes  chofes  dii  coxm 
des  republiques,  corn  nie  dü  corps  humain*  En  ce- 
îuy-cy  laraifbn  (Sc  I vtilité  rendent  celle  maxime re 
commandable,  au  corps  des  Eflats  tout  à rebours* 

public n*en  peuuent  permet- 
tie  V âge,  1 innocent  foud'riroic-il  bien  iuflemeiît 
pour  le  couîpable  ? Et  perdant  les  membres  faîns3ll 
qu  il  ne  reflafl  que  malades.  L'Eflat  pourroit-il 
eltre  de  duree  ? La  longueur  des  iours  aux  hommes 

aux  Monarchies,  efl  vn  guerdon  de  leur  iufHce 
par  la  parole  de  Dieu.  îulien  TApoflat  en  Ton  EpD 
itre  a Cahxeneefl  contraint  de,Ie  CôafdFer  Ke^W 

AlKvtoi  fJvoç, 

Le  temps  feul,  faidl  rccognoiflre  l’homme  iufle 
Les  efFeiSls  s enlifenc  clairement  au  Hure  de  la  Na^ 
turc:  Car  les  animaux  nuifibles  ôc  cruels  viuent  fort 
peu,  les  îocLiflespeftes  des  arbres  &c  de  leurs  fruidlsj 
voire  de  tout  le  verd  qui  tapiiFe  la  terre , ne  loat  pas 
de  duree  5 la  Nature  les  eflranglantpar  vn  ver  qui 
leurnaiftd  la  gorge  , litoft  qu  elles  ont  engendré 
-N  e voukntpas  celle  iufle  gouuernantc,  que  k ms* 
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ie&lcs  enfans  demeurent  longuement  enfèmUé 
fur  la  terre,  pour  y faire  tan  t de  degaft.  Les  loups  a 
caufe  de  leur  cruauté,  ne  viuent  pas  longues  années, 
ains  vont  mourans  bien  toft  ou  de  faim  ou  de  rage^ 
le  rcuienà  vous  mes  enfans  (aiiif  vous  veuxuo 
appeller,  ores  que  ne  me  traiélicz  en  rhere,  puis  que 
cerchez  à faire  mourir  mon  lacob.  ) Dites  moy  ie 
vous  prie  quel  bien  prétendez  vous  de  mon  mal? 
Quel  profit  düfang  de  vos  frétés?  Si  ie  meurs  me 
p outrez- vous  liiruiurej  bien  que  ie  defiriez?  Et  II 
vos  frétés  font  par  vous  occis,  eftimez  vous  que  ma 
caducque  vielleire  ie  puilîe  voir,  fans  y lailFer  auec 
vous  & eux  ma  miferable  vie?  le  les  ay  portez  com- 
me vous  en  mon  ventrCi  Les  ay  eOciiez  en  mort 
fsin.  Les  ay  nourris  demonlaiét.  Lay  euà  gre  leurs 
feruices,  leur  hoiinede  conueiTadon  dans  le  mon- 
de ma  iuftementacquis  le  renom  de  mere  heureu- 
ie,  pour  11  loiiable  nourriture.  Contentez  vous 
quei’aye  efté  cy-dciiant  tant  & plus  defolee  par  vos 
reroludons  de  pareille  nature.  V ous  eft  ce  peu  de 
m’auok  toute  meurtrie,  lors  pue  ie  m’oppofois  aux 
coups  donc  vous  n auriez  morceliemenc  ces  inno- 
cences âmes?  Regardez  mes  cicatrices  fans  nombre, 
6c le  fouuenir  de  voftre  rage  paifeCjVous  feruiia 
comme  i’efpere  d’vne  forte  camourre  pour  vous 
arreller  à radueiiir-  Que  fi  mes  maux  ne  vous  toü* 
client,  du  moins  foyez  efmeus  de  ceux  qui  vous  at- 
tendent. Le  mauuais  Confèil  a cela  de  recomman- 
dable, qu’il  paye  d'ordinaire  Ton  autheuu  ie  premier, 
par  droi.d  de  j ecognoifiànce.  L’efpee,  la  pelle  & h 
lamine  ionc  furies  aueugles  qui  ne  regardent  oii 
elles  frappent  Leveloux  &le  drap  d’or  ne  font  à 
preuiie  des  coups  moi  tels,  qu  elles  aiîcnent  fans  dîf- 

credoîi 
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ÿrtHoîi  èc  différence.  Qm  en  cherche hvne  les  reh- 
concre  toutes  trois  j car  elles  vont  leplus  fcuuciit 
de  compagnie.  Si  vos  riches  Palais  ne  Ibiit  à preuue 
du  feu,  des  matteaux^  des  hachés , ôc  de  tout  ce  qua 
peut  la  violence  indomptable  d'vne  multitude  tu- 
•Jrieurenienc  elmcuë, iene  voy  nulle  appareneeque 
les  puiflîez  garantir,  ciiidcz  vous  que  vos  femmes 
vos  filles  pücéllcs  , 'par  priuilege  fpecial  efuicenC 
les  efforts  du  Soldat  impudique,  quand  les  autres 
ieront  violées  : C'eff  vous  chatouiller  pour  vous 
faire  nre  de  le  penfer.  Sçaehez  qu’ayans  vlie  fois 
allumé  le  degaPcàiit  flambeau  de  guerre  ciuile  dans 

'if  ' 'n  'V.  ^ 

\mes  entrailles  5 VOUS  ny  tout  le  reüe  des  hommeS 
ne  feauriez  arreffer  la  vitefîc  de  fes  fiâmes,  qüe  vous 
& moy  nefoyons  réduits  en  cendre.  îé  fuis  vieille 


leiche  ôc  aridê  , peu  de  louffre  me  pourra  faire  et 
prendre^  mais  eftant  erprifeilny  a fuilifammenè 
d'eau  en  la  mer  pour  me  pounoir  efteindre.  L’em- 
•braiement  dé  mon  plus  riche  -Palais  ces  ahnees  pat 
fees,  & dçprerent  celiiÿ  dés  TuillerieS  ne  vous  ea 
ionC'îls  pas  vh  fa^al  3^  mai-  encontreuxprefâge? 

J Vous,  dont  les  humeurs  & les  noms  fe  rencoii» 
trentpar  !a  tranfpofidon  d’vnè  feule  fyllabé  5ie  me 
crain  aulii  que  par  quelque  Fatalité , le  tranfpbrt  des 
bornes  de  mon  Empire  n'arriuefoiis  Voflre  clomi- 
nation.  Vos  verds  confeils  m’aubient  reduitteau)^ 


jabois  peut  auoir  trente  années:  lors  que  mon  Lou- 
nre  s/en  alloirprehdre  le  nom  de  EÈfcurial  , ôc  qüe 
phi  ippe  Roy  ,des  Efpagnes  fc  'preparoit  defja 
pour  faire  Ibn  entreè  dedaris  Paris  la  bonne  villes 
lelçay  pourcahc  que  vous  eifiez  portez  d*vn  ètUl 
zele,&  que  vous  ne  tendiez  qu’à  dignement  faire 
rècognoiftre  Ôc  honorer  par  mes  enfans , . le  heucê- 


ï(ÿ 

siaiitduFils  de  Dieu  en  terrer  Qui  dcfîre  encôs 
autant  que  de  vture , de  fauorifer  Louys  fon  fils  ail- 
rié,derhonneiirdeVa(Ialdii  faira  Siege  : & ainM 
Tefieuer  au  dtfius  du  Roy  de  la  Grand  Bretagne, de 
celuy  de  DaunemarcK  Sc  piufiturs  autres  , qui  ne 
mentent  pas  de  luy  cefte  grâce  ceîeik.  Maisncant- 
moins  îe  rne  plaindray  toufiours  des  maux  que  ie 
foufFnsàrbturepar  vofire  zele  trop  aidant,  qur 

pour  yne  fo’s  m'a  bien  eichaudeCo 

Maintenant  il  vous  manque  fuiet  pouramplifî- 
et  le  liure  de  la  Conilance  , mais  vos  reTolutions 
dernières  auffi  vigoureufes  Sc  y crées  que  les  pre- 
mières, vous  en  fourniront  Tufiiiammcnt.  Car  du 
verd  vous  aurez  tantoft  faid  du  rouge,  êc  la  telle  de 
l’vn  de  vous  en  eft  def-ja  affublée  par  efperancc,  ne 
doutant  point  d'ailleurs  qu'ii  ne  voüsenrefte  affêz 
pour  tapiirer  toutes  mes  vilIes,pour  en  couuiir  tous 
mesenfans.  En  tout  cas  vous  employerezle  noir 
quand  le  rouge  ny  pourra  atteindre,  { afin  quenuR 
le  partie  de  mon  corps  ne  foie  exemptede  vos  mar- 
ques. ) Aulîî  eü: -ce  chofe  tres-aifee  dcconuertir  le 
rouge  en  noir  es  ceintures  fuperficielles,  au  lieu  que 
le  ronge  eft  la  fin  de  toutes  es  intrinfeques  Sc  con- 
fubftâncielles;  mais  ie  crain  que  la  voftre  ne  foit  de 
celle  derniev  e efpece. 

Mon  Syllerie  le  Sage  , oracle  des  bons  François,' 
dont  les  conleils  confies  en  prudence  ne  tiennent 
rienduverd,  iefiiisautaut  inilruite  qu'alFeurce  de 
voftre  fideleaffedli on  au  feruice  de  mon  Prince,  & 
à mon  propre  bien.  Si  vos  bons  aduis  ne  font  pour- 
tant pefez,pâtienceî  Ce  n' eft  pas  chofe  eftrange 
que  lesieanes  preuaillent  en  force  Sc  en  vigueur 
j)âL*  delTus  la  f oi  b ie  vieille  Ife.  Les  gouttes  font  mar- 


II 


cher  d’ordinaire  ceux-c’y  trop  pcfamment.  îl  eft 
jnal  aifé  que  les  autres  puiffent  s'accommoder  ace 
tra  n de  tortue.  Les  aittes  qu'ils  portent  aux  talions, 

.&  le  feu  de  leur  telle  leur  donnent  aes  mouuemens 

plus  villes  & plus  celeftes  ; N on  toutefois  fi  alleui 

ïsLifr^sformufigitfeclem.  Partant  le  vous  confeiUe, 
mes  enfans,de  prendre  mon  Sylleri  pour  guide  , qui 

.vous  rendra  feurernent  en  vos  maifons  & fimilles. 

Les  autres  ne  tendent  qu’à  vous  faite  deiuoyer  , 8c 
vous  abandonnant  entre  les  mains  cruelles  des  vol- 
. îeurs.vont  rendre  vos  femmes  lans  maris , & tous  vos 

enfansfansperes.  , . 

Mais  encore  faut  il  que  le  die  vn  mot  a mon  la- 
nus,  ie  le  voy  tout  penlif  & en  peine  , pourlcauoic 
laquelle  de  les  deux  faces  on  l’obligera  de  muinet 
vei-s  mes  miferes.  le  fuis  fort  alleuree  qu  il  ayme 
grandement  la  paix  &fe  contente  des  facnfices  que 
îournellenient  ieluy  rends  à huysclos  deaans  ion 
templeillfcairque  vaut  l’aune  d'vne  guerre  ciuille, 
& n’en  veut  plus  achapcer  au  prix  qu’il  court.  11  con  - 
damne  les  folies  palfees  de  tant  plus  qu’elles  ont  ede 

trop  lons;ues,la  mémoire  qu'il  en  a chagrine  fouuent 
favieilleire.C’eftievencredefamere  il  n y rcntieia 
iamjis-.Sonplus  grand  délit  giftà  couler  doucernent 
le  telle  de  fa  vie.  Et  quoy  que  par  le  cours  de  naai- 
re  il  ne  puilfe  pas  fe  la  promettre  lort  longue , li  ne 
Wut  il  pourtant  que  le  glaiue  ou  le  feu  luy  enttan 
Ihenr  f.  toft  la  trame:  Et  le  luy  conreille  de  fe  bien 
conferuer  pour  le  feruice  de  mon  Prince  auquel  il  et 

des  plus  vtües.  , . 

Or  ca  que  i’abouche  mon  parlement , lequel  le 

n’av  caiicoft  compnns  dans  la  coulpe  des  autKS 

Parlement  des  Pairs  &fanst'air,  Colomuede  lE- 


Î-E 

fe  I r"Tl  Prefulcnts  & de  Conü 

rltil  T ( V»  feul  poiu-canc  exV 

m^üed’”''  “ vei-des,  qui  n’cft  (î 

fo  , n^  r * ‘^8"  F«'’Ç0»  ] Ô que  vofes  ici 
lu  !Qn  eft  gcnereiue,  .«es  bic-naymes  nourtiçons. 

O qu.  vos  Aa-eas  fo„c  plains  de  luaice.  Qu-on 

uomjxaa  voare  Maüîre  & le  ,«ie,a  , & que  Vous 

n ofaflisz  le  dire  ? Qu'on  le  piHaa  vifiblemenc  ^ 

que  vofee  robe,  eruic à cacher  le  pillage  j Qu'o^  b 

cltru  que  fuiieaes,a  luy,  a vous , & d moy  & que  ce: 

pendantlâcwmcehaa  vos  langues, 'OU  la  poVlere 

à Oi  vous  ea>iouia  les  yeux  ; C'ea  ce  aue  ne  yer.' 
ronc  ïamns  ceux  qui  le  délirent  auec  pafflon'  & le 
poutcaairenc  a outrance  : Ennemis  qu’ils  fVt  dé 

à’maiX»  > -ft-  l««-ge  : & coniure. 

à trL  braües  que  competté 

venetaWe'  a'  r'"'  , duquel  k 

eneiaole  antiquité,  vous  a voulu  lionorei-  \ Car 

moins  dvs  affaires  de  la  paix  & de  la  guerre'  pour  l’E-’ 

Aulïîv"'  ' P°«'-  P^mciiliers. 

men  r”'"'  ^ . pai-l'eaabHire- 

id  c,  Oùfouuencilsfefonttrouuez,  pour  y prea 

ÎoSsTiref^r  ’ 

ps.  Su  efcarlatte,  ornement  mageaueux  de  mes 

Punces.  vous  honore  .•  ^uffirefpondcz  vous  t«s! 
igneraciitacea  honneur  , parle  fidele  acquitte- 

l nsi„ilon  , qu  enl  vneoe  vos  mains  le  vcy  rEToee' 

pm.autre  la  Mance  j Car  Vous  auez  fors  prudS 


met  pef^  qu'il  n’efl:  ni  iùfte  ni  vtilc^de  fortir  l'efpcô 
pors  du  founeauspours'efgorgerroy  mefmCjCÔme 
Beferperez’,  Ou  fe  coiipper  les  membres  i'vii  apres 
i autre  comme  phreneciques.  Vous  auez  auïîî  bien 
balencé, que  les  dônsimmenfes  , & defoimes  in- 
nombrables, tirez  des  colfres  démon  Roy , par  Fe 
mauLuis  mefnagement  de  ceux  qui  voifincnc  dé 
plus  près  la  pcrfonne,  ne  fe  pouuoient  faire  qu*| 
delTcin  d àfïoiblir  (à  puilîance:  Rendue  redoutable 
a les  ennemis  parles  feules  finances,  qui  fonr  les 
berfs  de  la  guerre.  Et  puis  charger , voire  accabler 
de'iour  en  iour  mon  pauure  peuple  de  nouueaux 
fubfides , pour  eflancher  la  foif’bruflante , Sc  alFou- 
ûir  la  faim  gloutonne  de  quelques  Tantales, qui  de- 
puis plufieurs  années  s'abbreuuent  demonfangjfc 
paillent  dé  ma  chair,  Ôc  calîént  mes  os  pour  en 
duoir  les  moelles;  Cela  peut-il  contiuiier  fans  me 
perdre  ; Et  fans  cfloigner  le  cœur  de  mes  enfans,  de 
1 amo  iir,  du  refpecfî:,  & de  la  fidelité  qu’ils  doiuenc 
à leur  naturel  Prince?  Vous  auez  bien  preueu  que 
bon,  Sc  par  voftre  Arrefl  auez  pouriieu  â ce  qua 
i aduenir  on  ne  iialf  celles  parties.  C'eft  de  tout 
t^émpSjroyaies  ames,que  celles refblutions  animent 
voTre  courage  , efchauffenc  volfre  fang,  lorsqu'il 
s âgiff  de  la  manutention  des  droîéis  du  louuerain., 
du  laî ut  de  mon  pcu|)le , &du  bien  de  ceft  ellat, 

L hilloire  tefmoin  non  fufpeét  des  chofespairsesj, 
cnaecernife  les  preuues, pour  eternifer  voRre  los 
L Arrefè  cTs  i an  6i,  contre  leaia  Tanquerel,  foufle- 
jïaiK  quelques  propofitions  hérétiques  & féditieu- 
fésjlcs  excellentes  remonflracesde  l’an  8),àu  Roy 
rîenry  lîl,  fur  les  defordrés  de  PEflat,  le  péril  de 
p^rfonnC;,  i’opprelîîon  de  fes  fubieéls,  Sc  les  ac-» 


tentâSs4uSain<f^Perc  coutre  ta  Monarchie  : Âuee 
tant  d’autres  ac^eshgnalez.  Soit  de  ce  temps  la, 
au  deflasjfoit  des  années  dernierc  contre  hdariana^ 
BelIarmin,Suares,& autres  inftigateurs  des  alTaffin^ 
des  Princes,  iuftifîsront  ils  pas  à coufiours  que  nies 
louanges  autant  iuftes  que  véritables , ne  fçauroi^t 
efgaller  vos  mérités?  iln’eftpas  temps  de  Te  lauet 
mes  bien  aymez:  Faut  s’appreftcr  pluftod  contre  les 
coups  du  vent  & de  la  touriuente  , dontcefte  nuee 
rouge  noire  s’ eileuânt  du  codé  du  Midy  , nie  mena- 
ce, . Vous  auez  veu  d’autres  orages  , ceuîç  cy  ne 
peuuent  yous  effrayer:  L-cfte  a(ffion de  courage  ôc 
de  dextérité  que^  requiert  de  vous  le  péril  extreoiS 
de  ma  neF,ia  fracaffeepar  la  violence  des  ondes  , va 
Couronner  de  perfedion  , pluftoft  diuinc  qu*hu^ 
maine,vos  tant  renommées  expériences  pallees. 
L’vnc'de  vos  mains  doncques  au  timon.  L autre  s 
Pefc  oute,  voftre  bouffole  à fon  droit  poinél,6c  vos 
yeux toufîours au  Pôle:  Vente  le  vent  d E|pagne 
ou  de  Rome  tant  qu’il  voudra  , que  les  freins  de 
rOccean  eftriuent  de  leur  hauteur  auec  ma  hune  fî 
cfperay-ie  nonobdant  , de  furgiràbon  port  fous 
vodre  lage  conduite , accompagnée  de  la  fauaur  au 
CieL 

A l’ayde,  mes  hdelcs  François,  à l’ayde.  Vous 
qui  ne  participez  non  plus  à la  corruption  de  vos 
mauuais  freres,  quoy  qu’habitiez  au  milieu  d euxs 
que  le  poiffon  viuant  en  la  mer,  fefent  de  la  faleure 
d’icelle  : c’a  venez  tod  au  fecours  de  ces  iudement 
gencreufes  , éc  genereufement  iudesames.  C ed 
pour  vodre  con^ruation  que  vigoureulemêc  elles 
trauaillent  j il  n’ed  pas  iude  qu’à  bras  croüez  &^n- 
sourdis  vous  foyeziirnpiçs  fpedatçurs  de  leurs  pei^. 


fces.  Si  kurs  voix  ont  aflcz  de  hardîeflcrefpedaed* 
iepour  fi  appei  roreiliede  nofti'ç  Roy  : Vos  vœux 
TiQ  üoiüèht  auoir  moins  de  deuotion  leiigieufc, 
pour  demandei  de  obtenir  du  Ciei  TetfeC  de  leurs 
aulles  rcmonlhanceso 

Vous  mes  bons  Princes  , vous  le  refidu  de  mz 
vertucuie  Nobleirej'vous  mes  gens  d*Eglife  Catho- 
liques FrançoiSjcliacün  à voftie  tafehe^  pourdVne 
mcime  eipauk  reieuer  mes  raafts,  r'habillcr  mois 
cordage, mertre en  eflât  ma  farcie  & mes  voiles  i 
bon  vent;  Afin  de  fordr  promptement  deçc  GoU 
phe  êc  repiendre  ie  droit  fil  demanauigation.Noii 
Vers  Caiâis,  non  vers  rElpagnc  ny  aux  colles  de  \â 
Xaintonge  , ains  au  HaVre  de  Grâce  , ou  autre  tel 
poredes  moins  périlleux  qu’on  puifsc  lèncontrec 
en  mes  terres. 

Il  ne  me  relie  plus  qu’à  parler  à mon  PrincCj 
pour  luy  dire  vn  dernier  adieu  êc  Paduertrr  auant 
ma  fin  de  grands  malheurs  , que  ie  voy  menacer 
mon  peuple  Ôc  fà  Couronne . le  viens  dons  à vous, 
ô mon  Louys  que  i’ayme  plus  que  mon  ame  î N on 
en  habit  fomptueiix,  non  à face  riante  , non  auec 
difeours  de  fard  & derguiferaent , comme  ceux  qui 
vous  chrmenc  êc  vous  endorment  à la  façon  de 
Daliîa  : Que  fî  mon  adieu  & mes  prefàges  ne  vous 
viennent  à gré,  le  fuis  pourtant  voflre  France;  Qui 
ayant  mon  interefl  conioinâ:  auec  le  voflre , ne  puis 
foulfrir  qu’auec  vous,  ny  me  perdre  fans  vous,  îc 
ne  fus  jamais  defloyaIe,ore  que  Paye  efleué  des  enfans 
quiparmy  les  Eflrangers , m’en  ont  mefehâm- 
ment  acquis  le  blafmc.  le  ne  maduienne  devons 
tromper,  vous  n’entendrez  de  moy  que  ehofes  ve- 
titables.  Ma  robe  noire  ôc  defehiree  : mes  yeux 


. , . • y?*:  ' ' ■ ■ . -- 

hautes  ^ enfonécî:  : Ma  faccpa/îé  .&  deftharneé^ 
Mes  fanglots  profondus  Ôc  entrecpuppcz  , pich 
chcnt  âiFez hauc-mon dueii , prophetirenç  ma  mor.t 
& exprimée,  fans  pariériés  doulQUreulcs  angoifles 
de  mon  ame.  Et  tout  cela  mon  Prince  , pource  que 
'Po  vous  porte  au  feu  & au  fàng,atix  rouëSjaux  pioi- 
criptions,  contre  la  meilleure  partie  de  mes  enfans^ 
vos  fubiets  plus  fidèles.  Cpnfeil  des  ieunes  qui  per- 
dit Roboan  & Ton  Royaume  j-confeil  des  partiians 
d'Efpagne,  confeil  des  îniguiftes  , de  qui  Rauaiilac 
ténôit  Ion  mcurtriiîanc  epufteaUsde  1^  aamnabie 
folution  qiiim’amortellcmenr  navi.ee  par  lecoftç 
du  grand  Henry  le  deffunft  pere,  de  voftre  Majelle 
& de  mon  peuple.  Peuple  que  vous,  allez  .tantoit 
yoirjb  mon  Princc^abandpnnerjes  vdies,  cherenef 
îa  mort  par  les  champs;  & leurs  tombeaux  dansles 
dndéSsGudân^Iesy  entrés  des  Loups,  des  Ours^oii, 
des  Corbeaux,  Scfernblables  animaux  charopier? 
& carminores.  ; Ce  fera  lors  que  les  veufues  dont  les 
maris  5 les  orphelins  dont  les  peres  , les  vieillard# 
dont  les  enfans , auront  porte  le  choc  de  vos  cruel- 
les armes,  viendront  à groRe  trouppes  vers  voftrf 
Maiefié,  pour  obtenir  fauorablement  d'elle  , non' 
la  vie(dcu  digne  d vn  grand  Prince  ) ains  vne  prom- 
pte mort  qui  mette  fin  àjeurs  extrem'es  mnères,’  miR 
le  fois  plus  infiipportable  que  la  mort. Ne  penfez  plus 
de  voir  mes  fertiles  camagnes,iaunhlan tes  de  l’Or  de^ 
Cerez , ondoyer  en  la  faiibn,  ainlt  que  LOccean  frii| 
par  les  hallenees  de  quelque  doux  zephir.  N on  moîi 
Piincc,  vous  ne  les  verrez  qu  heriiîez  d'efpmes  de  de 

chardosri.  • • • . _ * 

Marques  certaines  de  la  maledidtion  diiiine.  tt 
Ù elles  font  labour ees , & fera  feulement  pour  enta 
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terlçs  corps  morts  5 à fin  quelesviuans  ne  Coyçnt 
infedtezdeleur  pourriture.  Encore  ne  croy-iç  pas 
qu'îl  t trouuc  afl'ez  de  teire  pour  ceft  vfage.  Ne 
m ’ ier.  adcz  plus  alors  de  tai]les:plusd’impc{ls,de 
tributs  ou  de  peageS',  Cela  s’appeÜeroit  cerche  de 
l’huile  dans  vn  caillou  : Ains  difpofez  vous  à bonne 
hencemon  Prince,  à vne  tempérance  forcéei&  à la 
pauureté.  Sinon  que  faciez  rendre  gotge  à vos  cf- 
ponges,  en  les  preflans  vn  peu.  Mais  encor  feront 
elles  toft  efpuifées.  Ce  ne  font  pas  fources  viues, 
comme  voftre  peuple , ce  font  mares  ou  eaux  dor- 
mantes, fans  autre  fource  que  «a  voftre.  Laquelle 
venant  à tarir,  il  faut  de  toute  necefîité  qu’elles  de- 
meurent alTechces.  Que  deuicndralorsleluftreer- 
clattant  de  voftre  Majcfté,  rauiflant  en  admira- 
tion toute  l’Europe?  Trifte  fpedacie  de  Crefus 
cftre  changé  en  Irus,  miracle,  qu’vn  Roy  de  Fran- 
ce foir  réduit  àrextremeneceffité,ineuitâble  ton- 
tes fois  par  la  ruine  d^  Ton  peupie.  Alors  ne  fc 
verra  plus  cegrad  8c  tanc  renomme  commerce  que 
mes  marchands  & commiiEonneres  font  par  tou- 
tes  les  terres  habitées  de  ce  grand  Vniuers  ; feules 
êc  feures  Mines  cependant,  qui  rapportent  plus  de 
finances, fans  peine  & fans  péril  dedans  vos  coffres, 
que  ne  font  celles  du  Pérou  à i'Efpagnol  voftre 
beau  pere.  On  traffiquéra  voirerhent  : mais  ce  fera 
en  hommes  8c  en  âmes,  comme  les  Tartarev&  les 
diables,  l’enfant  vendra  Ion  pere,  le  pere  Le  nfanc, 
la  femme  le  mary  , le  rnary  la  femme.  Cruauté 
contre  nature,  appannage  cer.cain  de  toute  guerre 
ciuilie  pour  le  faiéb  de  Religion,  Vous  racfmes  fe- 
rez contrainéf,  ô mon  Prince,  fi  vousauez  dequoy 
le  faire,  âs  fi  la  gabelle  y peut  fournij:,d  ont  on  vous 


} 
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facilitereftabliffement  en  Guyenne , Parla  prinfe 
de  la  Rochelle  , qin  feule  erapefehe l’exeeution 
dê  cc  deiîeing  pernicieux,  c'eft  â dire,  ( fî  vous  auez 
vne  fols  bien  piatique  ce  tant  fage  confeil  des  Al- 
chimiftes  de  Vedune  tout  en  rien  , & fi  vous  auez 
faidt  defctdre  le  Soleil  fur  le  couppeau  de  mes  hau- 
te^  montaignes,  qui^vous  produife  êc  engendre 
dans  le  ventre  d’iceiles  toute  abondance  d’or  Sc 
d’argent)  vous  bel ez  contraindl:,dis-ic,Iors  d’achet- 
terdes  hiandois  ou  autres  nations  eftrSgcrcspour 
faire  habiter  vosProuinces  defpeuplecs  de  naturels 
habiians  par  la  violence  dr  vos  armes.  Et  combien 
penlezvoiis  mon  religieux  Prince,  qu’ilfe vendra 
de  milliers  d’ames.poiu  Texecution  deTimpic  con- 
fcii  qoe  Ton  vous  donne  } Ôc  combien  de  charge 
par  confequenc  à lavoftre  quife  rendra  coulpablc 
de  la  perte  de  celles  là?  O que  ie  fuis  affligée  que  ces 
défi  O)  aux  confeillers  ennemis  de  v offre  gloire  au- 
tant que  de  mon  repos,  vous  vont  embler  êc  faire 
perdrVlenom  deluüc,  par  vous  fi  iuffement ac- 
quis : pout  vous  en  donner  quelqu’autre , qui  con- 
tente leur  malice,  deshonnore  vofire  MajefféjVni- 
que  but  auquel  ils  tendent, S cachez  d’ailleurs, mon 
i iince,  que  ceux  qui  vons confeillent ainfilade- 
folatmn  de  vofire  Monarchie  efperen.t  delagai- 
gner  apres  que  vous  l’aurez  perdue,  les  partages 
des  Ptouinces  font  défia  Faiàs.  Vous  auez  payé 
d’efeourgees  ceux  qui  effoiêc  àiuffe  tiltre  mefeo^ 
tans  d’en  voir  vn  feul  content  près  de  vofire  per- 
fonneil’expedidorrdu  Pont  d’Èlféleura  eflédeffai* 
viorable^mais  ie  ne  fçay  fi  vous  les  pourrez  conten- 
ter cy- apres  des  deux  tiers  de  vofire  Couronne,  en 
reieruant  ie  tiers  pour  vous.  Vnechofe  fçay-je 
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bien  qu  il  n’y  anra  Ci  petit  Capitaine,  qiû  ne  face  du 
grand  feigiieut  : Seigneur  qui  ne  trcnchc  au  Pvin- 
ce  : Prince  qui  ne  Toit  Roy.  Ain(i accomplira  vo  - 
ftre  loyal  Confeil , ledefirde  vos  aduerfaires  - les 
fouhaitsde  mes  ennemis. Pour  lefquels  cmpcfchec 
iufqu  aceftelieurc,  i’ay  perdu  tant  d’enfans , i*ay 
tant  Couirert  de  peinés , i‘ay  falué  de  fi  près  îe  toin» 
beau.  là  dés  long  temps  mon  poulmon,  Vautres 
parties  nobles  toutes  alPechees,  ne  font  qu’auec  vn 
fanglanttrauail,  les  fondionsde  la  vie:  Mes  mem- 
bres extérieurs  font  tous  couuerts  de  malignes  vl- 
ceres,  fi de  nouueau  mes  peccantes  humeurs  font 
irritées,  tout  va  fondre^  tout  fe  va  rendre  fur  ces 

. parties  debillcs,  & puis  ma  fin; 

Il  n’y  a remede  , à quel  pris  que  ce  foit , il  faut 
faire  la  guerre  aux  Hcrctiques,  pour  reftablirl  b- 
glife  Catholique  en  Ton  luftrs  premier.E  tn’eCt  à re- 
gretter le  Royaume  de  Fr  an  ce,  fi  en  le  perdant  vous 
pouuez  gagner  le  Celefle , mais  bien  loin  de  ceia 
SIPvE,nulhâzarden  cefee  entreprife,  trois  mati- 
nées la  tecminerenc.  le  ne  m ellonne  pas,  mon 
Prince,  fi  par  tclsdifcours  on  pipe  voftre  Majtffé, 
qui  n’a  veu  les  guerres  paflecs,  pour  croifer  de  faux: 
ces  fornettes  : Puis  qu'à  Henry  III.  dont  les  yeux 
eftoient  tefæoins  du  contraire,  les  Liguez  de  fou 
temps  ofoyent  bië  neantmoins,  fans  honte  aucuns 
& fans  front,  temr  merme  langage , pour  l'engager 
afemblablerefolution.  Il  y refhta longuement  (S< 
par  raifons  d'Effat  5 & par  celles  de  la  confeienGe  : 
Mais  il  fallut  en  fin  céder  à la  force:  Le  Conleü  en 


auoit  efté  prifts  à Rome  êc  en  Efpagne  , ii  ue  retloit 
qu’à  Pexecuter  dâs  la  France.  On  raie  donc  paiîerle 
Rubicon  à ce  Princc^ccde  guerre  cnmaience,oi  ne 
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finit  pas  fi  tofi.Tout  mon  de«pite  corps  tremouf- 
fe,msî>  blancs  clieueux  fc  dreffent  fur  mon  chef, ma 
VOIX  tremblante,  dont  le  premier  organe  efltouc 
bouché  d'e'pouuantement  âc  d’horreur,  ne  peut 
fortir  de  ma  bnu.  he.  Quand  ic  porte  monfouuc- 
nit  fur  les-accidens  plus  que  malheureux  sSr  déplo- 
rables, dont  cedefiHn  infernal  futfuiuy.  Et  de  tant 
plus,  m on  Prince,  mon  cher  Louys , mon  cœur  Sc 
mon  âme,me  croüuay  ie  en  cefie  mortelle  trancej 
Que  de catifes  femblables, i’apprehende  pareils  ef- 
fects.  O Dieu  feul  autheur  & cobleruateur  de 
moneflre,  m’auriezvous  bienfaiél  defeendreen 
cefir'aage  tour  accablé  d’annees  ^ d’ennais,  pour 
me  faire  fouffiii  de  nouueaux  fupplices,  fouslef- 
quels  ma  plus  vigoureufe  Sc  robufteieuncfreeufl 
iuccombéfans  refiource?  Me  pnueiiez-vous  pas 
plufiofl:&:  de  veu’é  Sc  de  vie,  que  non  pas  que  ie 
voye,  pour  la  troifielme  fois  les  Enfers  fans  Dé- 
mons, à:  mon  corps  en  vn  Enfer  où  tous  ces  trois 
efprits  malins,  fe  iurmontans  eux  mefmcs  en  rage 
Sc  cruauté,  allaffinenc  mes  Roys,  laCrifient  mon 
peuple  à la  fureur  destarmes , renuerfent  la  nature, 
par  le  violementde  tour  droir.  diuin  Sc  humain,  po- 
îuent  tout  mon  corps  d’infamerez  qui  ne  Ce  peu- 
tient  dire,  introduilent  leurs  autels  dans  mes  tem- 
ples, repurgez  de  leurs  abominations  depuis  plu- 
fieurs  années,  Sc  facent  de  mon  Eftat  vn  efpouuen- 
table  Theatre  , où  fe  ioueront  les  plus  fanglantes 
Tragédies  queie  monde  aitiamais  veu,&qiiePEn- 
fer  ait  baiti  en  tous  les  precedens  fiecles?H elas  mes 
dehces,mon  tout, pour  qui  tant  de  iuflesapprchen- 
lions  me  tr&uaîilent,  foiHienez  vous  de  leurs  paro- 
les perfuafiues  , Sc  pénétrantes  iufqiies  à lame,  lis 


21 

fontbon  marché  c3u  Ciel.  Moyennant qu^iîs  pnif- 
fetic  gagner  les  Royaumes  delateric,infqo’^  main- 
tenant ils  n’ont  peu  bice  ceft  efchangeà  l'eurad- 
tiantage;  £c  quoy  qu’ils  aycnt  porté  mes  deux 
Henris  dans  le  Ciel , furla  pomtc  de  leurs  alîa.(îins 
glaiues,  Ce  nonobstant, ie  fuif  toufiours  demeuree 
par  grâce  fpedale  du  Ciel,  entre  les  mains  de  mes 
naturels  légitimes  Monarques.  C’eft  lageine,5c 
it  croix  de  ces  Démons , c’eR  la  tune  qui  les  agite. 
Car  aueignees  infâmes  , viperes  ingrattes  qu’ils 
font,  iis  conuercillent  en  poifon  contre  kur  mere, 
le  bien  que  Dieu  luy  fait  en  fa  faneur, de  rompre  les 
toiles  qu’ils  liiy  tendent,  Sc  d’erapefeher  ToQuer- 
ture  du  flanc  qu’ils  luy  procurent.  On  vous  trom- 
pe auÛi  mon  Prince,  de  vous  faire  la  ruine  des  Hu- 
guenots il  facile;  Toutes  mes  foixcs pendant  ma 
frqnefie  , y ©ne  efté  cy-deuant  coniumees  ; L’Êi- 
pagney  a perdu  Ton  Or  5<r  Tes  pratiques , Rome  ëc 
fa  Sainteté, le  Latin  de  leurs  Bulles;  ï out  le  monde 
a couru  à grand  hafte,  pour  fc  tvouuer  à la  deffaite 
de  ces  pauures  miferables  : Cependant  onn'apeu 
âuancer  vn  ieul  pas  encore,  fînon  en  reculant.  C’eft 
tout  autre  chofe,  ô mon  Prince,  que  la  deiroute  du 
pont  d’ElLéj^k  trouuerezenfin  véritable  la  conclu- 
fîon  prophétique  de  Henry  IIL,  en  la  harangue 
qu’il  fîta  Meilleurs  de  Paris , au  Parlement,  & aux 
Eccleiiaftiques  qu’en  l’an  i;8).  il  auoit  alFemblez 
dans  le  Louure.  il  ehft  tnku%-vâUuine cYont  ( dit  ce 
Page  P r/n  ce  ) grand  peur  ijuen  youfant  perdre  le 

*j^fefche  ^ nom  ne  l?d‘:^ardi§ns  fort  la  Tsiejje  ; il  yaud)oit 
mieux  faire  la  paix.  Encor  nef^ay-  te  pas , s’ils  U youdront 
receuoir  a nofire  heure, 

Efleuesyous  doneques^  mon  Prince , par  deifus 
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la  dillîfnulatîon  de  ces  mauuais  Confeiners  vos  en-» 
nemis»  ne  cerchez  point  la  vérité  ny  la  fidélité  dans 
ia  pallion  qu  ils  ont  à la  fubuerfion  de  voftrc  Empi- 
re; Prenez  confeil  principalement  de  Dieu  & de 
vo(lreame;Sçachezfi  ceux  contre  Icfquels  ils  vous 
animent, ne  font  point  vos  fidelles^&  oberifans 
Jets  Sc  feruiteurs;  S’ils  n*adorét  qiiVn  fcul  Dieu  par 
vnieul  lefus-Chrift  > s ils  ne  font  point  en  vn  mot 
profeüîou  du  fiind  Euangi'e.  Que  fi  tout  cela  fe 
trouue  véritable, pourquoy  les  prelecuteriez  vous? 
Or  vous  imporce-il  grandement  de  l’apprendre 
( mais  d’autres  que  de  ceux  qui  leur  font  parties 
formelles)  de  peur  qu’en  les  faisat  mourir  fans  cau- 
fe , vous  ne  foyez  trouue  faire  la  guerre  à Dieu  , à 
fon  Chrift,  & à fa  diuine  parole  ; Ce  que  les  plus 
puilTans  M onarques  de  la  terre  n’ont  iamais  entre- 
prins  fans  y lailîer  leur  Couronne  & leur  vie. 

Et  puis  les  âmes  & les  eonfcienccsnefe  peu- 
«entforcer,  elles  fe  mocquent  du  fer,. des  gibets  Sc 
des  fiâmes.  Craignant  tant  feulement  celuy  qui 
peut  les  tourmenter  fans  fin  ôc  fans  mefuire , au  fie- 
cle  d’Eternité.  La  puifiance  du  Fils  de  Dïeu  nous 
eft  afiez  cogneué,  puis  que  le  Ciel  & la  terre  en 
font  les  effedî;  Douter  de  Ton  affedion  enuers 
nous  5 êc  au  bien  de  Ton  Eglifc,  feroit  eftre  infidèle* 
A il  bien  employé  cependant  le  giaiue  ou  la  force 
des  armes,pour  amenet  les  âmes  à foy  f Au  contrai- 
re il  n’a  pas  voulu  que  les  armes  entreprinirent  fur 
ie  régné  de  fa  parole.  Cela  efi  bon  à Mahomet 
d’ainfi  le  pratiquer  J M fe  difoit  très  grandProphe- 
teenuoyé  de  Dieu,  pour  forcer  par  la  violence  des 
armes,  ceux  quin’aufoient  voulu  fe  renger  fous  U 
puifianGe  de  Dieu  par  la  prédication  de  fa  Parois  * 
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Et  qu’à  CCS  fins,  Dieu  îuy  auoit  enuoyé  trois  clefs, 
de  luftice,  de  Prophétie  Ôc  deViCfcoire.  A Dieu 
ne  plaife-,  ô mon  Prince,  que  vous  foyezimicâteuc 
d’vn  h deceftabie  Mon{lre>maudits  (oyent  à iamais 
ceux  qui  vous  le  confeillent.  Laillèz  doncques 
Dieu  par  delPus  vouSjiaiiîez  Iuy  & à fa  parole,  le  ré- 
gime des  confciencesdlny  apoincde  religion  en  la 
force-  Quecepretextedesconiureznevous  porte 
point  aux  extrêmes  , pour  deftruire  par  feu  & par 
fang  vos  Citez  plus  Ioyales,vos  plus  fideles  fubiets: 
qu’ô  ne  me  die  point  que  c'eft  pourcrim  e de  rébel- 
lion qu’on  les  attaque:  Cela  s appelle  vouloir  cou- 
urir  VH  fanguinaire  delfein  : Mais  d’vne  couueftiirc 
de  crefpe , à trauers  laquelle  paroülent  clairemenc 
les  chofes  qu’on  y cache.  C'eftoit  i’aceufation  des 
, luifs  mefehans  contre  Paul  & Silas  Apoftres,apres 
quils  eurent  chairé  refprit  de  Pithon , du  corps 
d’vnc  pauure  feruante.  Ses  MaiUres  en  eftoient 
marris,  pourcc  que  leur  cfperance  du.  grand  profit 
de  Tes  deuinements  eftoit  perdue.  Et  ceux-cy  crai- 
gnent,que  fl  la  Rreligion  desHuguenots  s’aduance, 
leurs  affaires  ne  fc  reculent , leurs  reuenus  ne  dimi- 
nuent : Et  que  refprit  du  Vatican  eftant  challe,  le 
deuinement  des  chofes  qui  fefont  en  l’autre  mon- 
de, ne  foie  plus  de  requefte  & de  mife.  A quoy  fa 
SaindetC5&  fes  principaux  Officiers  les  iniquiftes, 
feroié^HC  vue  notable  perce.  D’ailleurs  mon  Prin- 
ce, Rome  voit  bien  , que  tant  que  ceRe  Religion 
fubfiftera  dans  mon  Eftat,  voftre  Couronne  ne 
peut  eftre  foubr-mife  à la  Thiare  de  fon  Pontife, 
Les  pauures  Huguenots  font  trop  fideles  ^rpaf- 
fionnez  à voRreferuice , pour  l’endurer.  L’Efpa- 
gnol  perd  auffi  l’efperance  d ’auoir  fes  franches 
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couclecs  dedans  mon  fein,  fi  ces  ReFormezneluf 
fonc  place , li  ne  peut  les  auoir  à coups  de  piftolles, 
elles  luy  Font  faut  feu  : Faut  donc  que  par  refiorts 
fecretsil  faceioiier  contr'cux  voftre  Royale  cfpee; 
C’cfi  à dire  en  bon  frâçois»qufil  vous  batte  8^  vous 
vainque  de  vos  propres  armes  : Les  fiennes  n*e- 
ftans  d’alkz  Forte  trempe  pour  en  venir  à bout*  Il 
y va  d’autre  part  du  total  intereft  desPotirons  delà 
Fortune,  enyurez  de  vos  Faueurs,  qui  ne  peuuent 
efire  afieurez  en  leur  grandeur  ephemere  : Si  des 
deux  Religions  de  mes  enfans,  Fvne  n’eft  toR 
anéantie.  Car  ils  lecraigneut  toufiours,  que  ceux 
qui  ne  peuuent  (oufFrir  d’efire  abailfcz  par  leur 
efieuement  fans  mefute:  Ni  reculez  de  vos  Faueurs 
par  leur  approche  faiis  milieu  : Seioignent  à Tvn 
des  deux  partis,  pour  contre-carrer  leur  grandeur, 
& troubler  ainfi  la  Fefte  folemnelle  de  leurs  profpe- 
lirez,  par  le  lugubre  chant  de  quelque  Tdtferere.  Ec 
fi  mes  H uguenots  eulfent  voulu  prefier  leur  oreille 
8c  leurs  mains, pour  ouyr  & cxCcucer  ce  à quoy  on 
les  appelloit  à ces  dernieres  faillies, la  befongne  fe- 
roitia  faidte  : Ne  feroit  plus  mention  de  lafaueur  : 
Apaisai!  contraire,  ô monPrincejils  Font  demeurés 
collez  a vofire  perFonne  & feruice , ils  y ont  porté 
leurs  vies  & leurs  biens,  auec  autant  de  fidelité 
que  de  promptitude  de  courage.  Faut^il  pour 
toute  recompGce  les  payer  de  la  monnoye  du  loup 
d'EFope?  Ft  beunans  au  delîbus  de  la  faueur&de 
les  rtftes,  troubleroient^ils  bien  l’eau  dont  à longs 
traits  elle  s’abbteuue On  le  veut  pourtant  faire 
croire.  C’efi:  la  rébellion  qu’il  ont  commife , d’au- 
tre, ie  n^en  Fçaehe  point,  o mon  L ouys.  Que  s’ils 
vous  eftoient  rebelles  : le  les  chafileroy  comme 

mere. 
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'merê,  tieks  foirffrirois  plus  dans  mâ  maifon  \ êc 
leur  defnier  cy  pour  iamais  tout  alim  ent  Scnoairi- 
ture. 

Maison  appelle  rébellion  j lors  qu’ils s’afTcrn- 
blent  (lir  la  promeire  qu’on  dit  que  volîre  Majefté 
leur  enauoit  donnée:  Peur  par  comrounesvoix  êc 
fouffragesjvousprcfenter  auectout  refpeâ:  & fub- 
million,  leurs  fupplications tres-humbies  : A ce 
qu’il  vous  plaifc  oüit  leurs  plaintes  auantquede 
condamner  leur  caufës  Sc  leurs  perfones.Ib  ne  cer- 
c'hent  point  d’autres  armes  que  leurs  larmes,  s’il 
plaid  à vodre  bonteRoygle  y auoir  quelque  efgard: 
Vous  edes  Louys  le  Inde,oyezwie  donc,  aiiant  que 
de  les  dedruire.  Si  vous  portez  en  i’vne  de  vos 
mains  le  glaiue,audiauez  vous  en  l’autre  celle  dç  la 
ludice.  C’eft  l’ornement  du  Sceptre  d’Or  de  tous 
mes  Roy  s depuis  vnze  cens  ans  & d’auantage.Con- 
iSderez  que  cede  main  quifaitla  poinidedevodre 
Sceptre,  ed  d’yuoicc  très- blanc  & bien  poly.  D’y- 
uoyre,  pource  que  l'Elephant  entre  tous  les  ani- 
maux de  la  terre  » ed  le  plus  iude.  Blanc , pource 
que  la  blancheur  ed  le  fymbole  de  beauté  , de 
pureté  ôc  de  lied'e  , quaîitez  inféparablcs  de  la 
ludice.  Le  Sceptre  donc  ed  vodre  force  , la 
main  d’yuoyre  vodre  ludice,  gouuernemenc ^ 
admirable  quand  la  puilïànce  6c  la  ludice  s’y; 
xencontrertt.  Car  la  Indice  compagne  de  la  Ma- 
jedéjc’ed  comme  vn  Roy  que  la  B^oyne accompa- 
gne, vedu de  fes  plus  illudres  ornements.  Aind 
difoit-on,  que  Dieu  fe  promenoitpar  toute  la  Na- 
ture, accompagné  de  la  ludice.  Dion  de  Nice 
accompaiele  Roy  ou  Pilote  de  NâuirejCeduy-cy 
contemple  toujours  h Cul, pour  voir  le  N orth 
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les  Eftoillesquilegwidsnt;  îettcaiiffi  la  vcuêftc 
ieseaux,  pour  euitet  les  ercueils&  les  fables.  Ce^ 
ftuy  là  d’vne  ame  Caintement  religieufeconuerfe 
anecques  Dieu  ^ D*vn  œil  toutiufte  void  lesagita- 
tions&  diuers  mouucmentsdefon  peuplc.Les  moi 
derCjles  reigle  au  compas  delaraiion.Lespcfe  dV- 
neiuldc  balîance , pour  euicerle  naufrage  ^ le  def- 
biis  ine^iitablc  aux  Eftats  oà  ne  règne  qudniuftice. 

Vous  elles  rimage  de  Dieu  , Dieu  ne  ferme  ia- 
mais  les  oreilles  à ceuxquile  reclamêc.lesTcmples 
des  diuinûez  Payennes  eftoient  ouuerts  iour  & 
nuidc,  à fin  qu’à  toute  heure  & momeiis , ceux  qui 
voudroiêt  y recourir, peulî'cnt y auoir  entree.LliU" 
milité  de  la  priere  accompagnée  d’ardeur  a fou- 
uçnt  arraché  des  mains  du  tout  Puilîàntles  foudres 
qifii  y cenoit^pour  poudroyer  les  âmes  criminelles; 
^ vous  mon  Prince,  demeureriez  vous  inflexible 
âmes  innocentes,  humbles,  & paflionnees  fuppli- . 
cations, & à celles  de  mes  enfians,quc  la  neceffité 
la  crainte  de  voftre  fureur  rend  feulement  coupa- 
bles d’vn efimporcunité  fuppliante  ? N c prenez  vu 
confcilfi  reinianantà  iadouce,«rde  voftre  nature. 
Les  Princes  d Ethiopie  iaiflbient  au  delPus  de  leur 
Trofne,  douze  chàiies  pour  les  Anges  , qu’ils  defl- 
roient  prefider  en  leurs  deliberatiôs  plus  importâ- 
tes & icrieufes.-Que  l’Ange  do  grand  C on  fcil,  vous 
conieillcsncn  pas  ces  Demos  incarnez,  quiafllegêC 
voftre  perionne.,  captiuent  voftre  volonté,  tien- 
nent de  force  voftre  main, pour  la  rêdrc  exécutrice 
de  leur  rage  infernalle  cotre  les  innocens.  Oppofez 
à kiUsfuggeftionSjO  mon  Prince, voftre  pieté,vo- 
ftro  feale  îuftice,  & la  fermeté  de  voftre  Royale 
parole,* Ârexcple  du  grand  Henry  de  tres-glorieufe 
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mémoire  5 géniteur  de  voftre  Majeflé.  Ce  Prince 
ians autre  leeond  ^ue  vous  , S î R.  H 3 au  difeours 
qu’il  fie  aux  principaux  de  Ton  Parlementjrur  la  vé- 
rification de  T Edi6b  de  N antes, parle  en  ces  termes, 
ainfi  que  Tliiftoire  le  rapporte.  le  ne  iromc  pas  bon 
(dit  ce  bon  Prince)  d^auoir  rn e chofe  en  Vimenmn , & 
ejerm  l'autre.  Et  fi  quelques  autres  l'ont  fait  Je  ne  leyeux 
pasfatre  comme  eux,  la  tromperje  c[î  par  tout  odieufe  : mats 
elleTefid'auamage  aux  Vrtnees,  dont  la  parole  doit  effre 
tmmuahlct  Ceiont  paroles  graues  & fententieufes, 
vrayement  dignes  d vn  fi  grand  Roy.  A la  pratique 
defquelleSjie  m’aÛeuce  que  vofireMajefic  ne  man- 
quera non plus,qu  a l’effeâ  de  la  déclaration  qu  el- 
’ le  fit  à Ton  aduencmcnc  à la  CouronnejCn  faueur  de 
mes  panures  enfans  qu  on  veut  maintenant  rendre 
criminels  deleze  Majefté  Diuine  & Humaine.De- 
clacâcion  qui  conceuë  ®n  termes  de  bien-vueiilan- 
cîe,de  vérité,  & de  indice,  a depuis  par  jodre  Ma- 
jedéàdiueries  fois  efié  confirmée, meime  de fraif- 
chc  datte,  par  les  afieurances  qu’il  vous  en  a pîeu 
donner  à leur  Alfi:mblec  tenant  à Loiidun  par  vo- 
ftreconceffionfauorable.  Or  ks  paroles  des  Roys 
doiuent  edre  oracles  en  certitude;  Et  d’vne  trempe 
fi  forte  que  rien  ne  les  puifielaulcer,  Ains  comme 
Dieu  par  fia  diuine  Parole  a donné  au  Ciel  &iJa 
terre  leur  exidence  : Et  par  ccfle  meime  parole  les 
foudienti  Au  cas  pareil  les  .Monarques  donnant 
leur  ferment  à Dieu  en  leur  S acre,  de  coiacrer  tou- 
te leur  grandeur  à fa  gloire  & au  falot  du  peoplei 
Et  prometcans  au  peuple  lors  de  [’edabliilernent  de 
leursMonarchies, d’employer  iurqu'à  leur  vie  pour 
la  conferuation  du  peuple,  & le  bien  de  1 Elfâtj; 
doiuent  par  l’immoablc  fermeté  çe.ces  relîg.i€:uk?. 
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promefTcs,  ^ de  toutes  les  autres  quHIs  donnenta 
fondées  fur  iuftice  Ôc  raifbn  , maintenir  Thonneur 
de  Dieu.  ; Garantir  de  violence  le  peuple , de  ruine 
TEftac , de  de  fleftiilïcure  leurs  Couronnes. 

Quoy,  mon  Prince, quand  on  calomnie  ces  pau- 
ures  Reformez, ils  recourent  à vous  comme  protc- 
deurs  de  leur  innocence  : Quand  on  les  perfecace, 
vous  clics  leur  recraitte.Quand  on  attente  furleurs 
vies,  ils  vous  en  recognoilîent  le  garant.  Dire 
au  partir  de  làquele  prçtcdeur  desinnocens  les 
vueiilefoulier  : Que  la  retraitte  des  perfecucezlcs 
vueille  affliger  : Qiiele  gâtent  de  leur  vie,  la  leur 

vueille  tauir  : Qiie  la  langue  la  plus  dirertc  de  TV- 
niuers,  s’efforce  de  perfuader  cela  aux  Canniballe-s-, 
pour  voir  s’ils  -e  croiront  ? Et  mes  enfans  vos  fub- 
iets  d'eftinczà  l’occifion  |;ar  Efaü  leur  frere  ; Croi- 
roienc-ils  que  ce  fut  du  conrentemenc  Sc  par  ap- 
probation de  voflreaurhoricé, Royale  (Scpaccrneile 
toutenlemble  : Celanc  peut  monter,  en  leur  pen- 
lee.  Plullofl  ils  difent,  que  vous  ellandcur  pere , 
les  iniullices  qui  leur  loiu  faites  reiallifflenc  fur  vo- 
lire  vMajeilé  que  leurs  necefficez la  couchent.  On 
a bSîauvrer  de  menaces  (car  de  difeours  raifonné, 
on  n’en  daigneroic  employer  en  leur  endroit.  ) On 
a beau  leur  dire  qu’ils  perdent  (5c  le  temps  (Sc  ieurs 
peines  : Si  ne  cetîeconc  ils  iamais  de  renouufeler 
leurs  rupplicationstrcs-humbics,  $c  reïccrer leurs 
plaintiues  rcmonftrances  à voflrc  Majedé  : Et 
comme  fîdeles  Mardochees  feront  toufîours  à la 
porte  de  voflre  Louiire  J pour  dcfcouurir  les  fan- 
glanccs  conrpirations,qü  on  brade  iournellemcnc 
contre  î’Eflat  de  votlte facree  per/onne.lufqu  ace 
que  le  Ciel  leur  eflanc  fi^uoiable, changée  leur  iom  * 


c 


i'v 

brc  nui(Sb  au Tcraîn  de  quelcjOe  beîu  iour,  qui  exci- 
te en  Tame  de  voftfe  Majeftéje  louable  defîr  d’ap- 
prendre, dans  l’Hiftoire,  fille  de  Vérité,  Juroiere 
de  la  vie,rcgiftre  des  râgesConrcilsj&  refueiile-ma- 
tin  des  Prince  : Quels  d’entre  vos  (ùbiets  ont  ettd 
de  tout tcnipsnlus  fidelcsàla  Couronne,quels  ont 
attenté  lurrEuat&  fur  la  perfonne  de  vos  prede- 
cjclfeurs,  entre  lefquels a efté  Frappé  le  dernier  (ie 
pafme  en  le  difant)  mon  grand  Henry  de  triom- 
phante mémoire,  pere  de  voflre  Majellé  : ht  lors 
ils  s’afleurcntque  par  la  cognoifiance  que  vous  au- 
rez de  leur  incorruptible  fidelité , Ôc  affeétion  tres- 
ardente  au  (eruiee  de  leur  Prince:  V ous  changerez 
leurs  fupplices  en  bien^faidls:  Et  la  grandeur  des 
Amans  de  voftrc  Cour,  en  l’exaltation  i ax  eux  me- 
ritee,du  gibet  qu  ils auoientpreparé  contre  1 inno- 
cence des  Maidochees. 

le  ne  fçay  fi  mes  difcoiirs  vous  cnnuyent  (o  mon 
Louys  le  lufte,  à qui  ie  procure  auffi  le  tilcre  de  de- 
boîinerc.  à fin  qu’en  l’vn  ëc  en  l’autre  , vous  enfui- 
uiezleVray  Dieu, puis  qu’en  eftès  la  viuc  image) 
Mais  eulîe*  ie  pas  e(lé  defloyale  &c  defnacurec  , fi 
pieuoyanc  les  coups  donc  voftre  tefte&:  cellede 
mon  peuple  font  menacees  ,ie  u’eufEe  rompu  mon 
filence,  pour  m’efçrier.  N’oiFencez  pas  le  Roy 
mon  perc  , ne  meurtrilTez  pas  mes  enians  les 
fubjeéts  ? ôc  pour  vous  iftruire  lalutairement 
auffi,  des  chofes  que  l’experience  de  tant  de 
ilecles  pafiez  , & la  cognoillance  du  prefenc  , 
m’ont  à mes  defpens  apprifes  t Que  fi  mes  dif- 
cours  ont  crouué  de  la  creance  en  voftre  ame> 
c’eft  i’accompHfiement  de  mes  fouhaics  : fi  du 


contraire,  vous  les  reiettez  corne  inutiles,  êc  contî- 
nuezaudelTein  d’employer  le  ferconUelcsmeîTî- 
Bres  plus  fâins  que  i*ayc,  tranchez  le  cours  de  ma 
vicauancquei'acheuecc  difeours.  Arrachez  moy 
les  yeux  pludoft  que  ie  reuoye  dans  mon  corps 
tancae  confufions  infernalles  : Commencez  par 
moy  le  carnage,  êc  que  ie  ne  furuiue  plusâ  mes 
tres-chers  enfans,  le  vous  pardonne,  O mon  fils  2c 
mon  Prince,  puis  que  donnant  fin  â mes  iours, 
vous  mettez  au/îifinàmes  mifercs  prcfentesj&à 
celles  qui  font  à venir,  beaucoup  plus  cruelles  en*. 
corevAulïî  luis-ieiafiTede  viure,  mon  corps  chargé 
d années,  n'eft  rien  qu’ennuy,  rien  que  pefantcur  à 
foy-melmc.  Il  y a peude  Monarchies  qui  aillent 
du  pair  auec  moy  en  duree  de  fiecles:  Rien  de  con- 
fiant <5:  de  perdurablc  en  ce  monde,  la  mort  feule, 
cR  le  partage  alTeuré  de  toutes  chofos  fub-îunaircs. 
Ilfautqueie  finilfc  puis  que  fay  commencé,  les 
prefages  de  mon  dernier  malheur  me prelTent.  là 
dés  long  temps  on  ne  me  nourrit  que  d’AlIuine, 
caufe  de  mes  ameres  douleurs.lc  n’habite  queious 
des  Brandes.  Marque  de  ma  pauurcté nampareillc, 
ie  fuis  réduite  à la  Chaifnejferuitudc  infupportable 
à celle  qui  toute  la  vie  a cRé  franche:  On  cueille  en 
verd  mesefpcrances,âinfi  ne  me  relient  quecrain- 
tes.  Craintes,  non  pour  moy , à qui  rien  de  pis  ne 
peut  arriuer  que  ma  duree , rien  de  meilleur  que  la 
mort;  Mais  pour  vous  O mon  Prince, qui  m’ayant 
par  vn  tres-mauuais  çonfeil  efeonduite  de  mes  iu- 
fles  demandesjaurez  ce  repentir  eternel  dedans  Pâ- 
me d’auoir  aduancé  le  dernier  iour  de  la  France 
mourante,  Yoftremere.  Et  qui  pis  cR  (ie  meurs  em 


It  difanC,  &ee  font  icy  les  dernières  paroles  que 
vous  orrez  de  ma  bouche  ), procuré  voftre  ruine 
propre,  3c  celle  de  tout  mon  peuple,  Vos  tres- 
humbles  fübic^ls  ^ feruiceurs . v 
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